
CINQUIEME 'ANNEE-, — N» Î596 jsass iSENDBEDI 5 MM 1917

sonnet Rouge
BUREAUX : 14> rue Drouot. Paris (9®)

T£L£PH0HS : Central 69-70 et Central 80-62

Quotidien Républicain du soir
DIRECTEUR : Miguel ALMEREYDA

hiB Numéro .* Cinq Centimes

m m Ï PARIS 20 fr. ? DÉPT 24 fr. ; ÉTRANGER 32 ft».
sm

LA MAISON

de la Presse
Elle ne sera plus la maison

de M. Berthelot

Il y a quelques semaines, le Bonnet
Rouge entreprenait de montrer aux au¬
torités publiques et à l'opinion ce qu'est
la Maison de la Presse ; cette adminis¬
tration devait être un office d'informa¬
tions militaires et diplomatiques pour
les journaux et un bureau de propagan¬
de française ; M. Philippe Berthelot,
l'éminence grise de M. Aristide
Briand, en avait fait un abri pour les
royalistes et les républicains conserva¬
teurs qui voulaient poursuivre leurs
campagnes d'avant là .guerre contre le
régime démocratique et ses serviteurs.
De nombreux journaux dénoncèrent

eomme nous ce scandale permanent ;
la Libre Parole et VHomme Enchaîné,
le Journal du Peuple et le Rappel, le
Petit Bleu, d'autres encore.
Si nous avons suspendu cette campa¬

gne, c'est qu'elle devenait sans objet :
M. Alexandre Ribot-, qui remplacé M.
Aristide Briand aux affaires étrangères,
n'a accepté son héritage que sous béné¬
fice d'inventaire, et il ne veut pas con¬
server la Maison de la Presse, telle çpie
MM. Berthelot et Briand l'avaient 'cons¬
tituée.
M. Ribot, nous en avons la certitu¬

de, est 'décidé à rendre la Maison de la
Presse à sa destination première.
Cette décision a naturellement inquié¬

té la troupe, jusqu'alors insolente, des
réactionnaires de la rue François 1er.
Us courent les rédactions, demandant
du secours, mobilisant pour leur dé¬
fense toute la presse conservatrice, leur
presse, les feuilles auxquelles ils réser¬
vaient les informations qui étaient ie
bien de tous.

Ils ont trouvé un défenseur en M. Ber-
'thoulat-, directeur do la Liberté. Mais
M. Berihoulat lui-môme reconnaît qu'il
est difficile de défendre une cause pa¬
reille. Il fait la part du feu. Il consent
des sacrifices.
Il est évident que tout n'est .pas mau¬

vais, dans cette administration bientôt
légendaire.
Nous avons été les premiers à recon¬

naître qu'il y a, rue François 1er, des
hommes qui rendent des services. Mais
ce ne sont pas ceux que M. Philippe
Berthelot y abritait. Les fonctionnaires
de la Maison de la Presse qui travail¬
laient utilement nie François 1er tra¬
vaillaient déjà, avant de s'être transpor¬
tés dans cet immeuble. Ils étaient, par
exemple, au ministère de la guerre.
A côté de ces hommes utiles, il y a

aussi, à la Maison de .la Presse, des
hommes intelligents, cultivés et actifs,
dont les qualités et les talents n'étaient
pas utilisés, mais auraient pu l'être, et
Je seront à l'avenir, si l'on veut bien le
leur demander.
La tâche qui s'impose donc aux hom¬

mes que M. Ribot a chargés de renou¬
veler cette institution si justement cri¬
tiquée, est bien défmio :

Réformer, mais pas supprimer.
Nous avons été les premiers à dénon¬

cer les vices de cette administration.
Nous commettrions une injustice en

lie reconnaissant pas ce qu'elle a de bon.
Et puisque nous avons demandé des ré¬
formes, nous avons le devoir de dire ce

que nous voudrions qu'elles fussent.
Nous le dirons.

Georges CLAIRET
^ H——

IPeaitss di-veras

Ce matin vers S heures, boulevard Saint?
Germain, un camion automobile a renversé V.
|,ouis Lucet, âgé de 50 ans, peintre-décorateur,
demeurant 5, place du Panthéon.
L'infortuné vieillard a été tué sur le coup.

le Partemeiii interallié
C'est demain qce le Parlement interallié

se réunira à Paris, où ses séances ee pour¬
suivront jusqu'au 7.
On sait qu'il a déjà tenu trois réunions :

la ppgmière à Paris, la deuxième à Roms, la
troisième à Londres ; mais elles étaient par¬
tielles, et, en quelque sorte préparatoires.
La réunion qui va se tenir à Paris sera
plênière-, et les représentants des Parle¬
ments français, anglais et italien désignés
ô cet effet par les Assemblées auxquelles
ils appartiennent s'y rénoonfrerorit au nom¬
bre d'environ SO.
Les Séances auront lieu au siège du Par-

Iwneïlfc interallié, boulevard Saint-Germain,
8Î3 ; la première s'ouvrira par un discours
tin M. Rïbqt, présidant dix'Cewseîl.
Les séances seront secrètes, mais diman¬

che, à la SorbonnA le Periemeat interallié
fera une méhiïte'tàtion publique, au cours
de laquelle des discours seront prononcés
bar des délégués jjarlaut au nom de chacu¬
ne des délégations.
I# délégation du porle'ïpe'gt italien est ar¬

rivée à la gare de Lyon ce matin, à 9 heures.
La réception n'étant pas officielle, les mem¬
bres du consulat et de l'ambassade italien¬
ne n'étaient pas présents.
La colonie italienne était représentée par

M. Arditi, président, et M. Pallerini, secré¬
taire général de la Chambre de commerce
italienne de Paris ; M. d'Adanio, secrétaire
général des affaires civiles ; M. Consegaati,
M. Liebmann, M. le capitaine Zclesi, MM.
Lalia Paternostro et Mazzonî, Collastri, Sol-
lastri, Campolonghi, Macholi.
Le Parlement français" était représenté

par MM. Franklin-Bouillon, Plchon et A-bel,
vice-président de la Chambre des Députés.
La réception fut simple et très cordiale.

A STOCKHOLM

Amsterdam, 3 mai. — On1 mande de
Stockholm à la Gaztele de Cologne qu'une
réunion préparatiore au Congrès de Stock¬
holm vient d'avoir lieu.
M. ïroelstra et M. Strauning ont déclaré

que la conférence socialiste doit déployer
une action énergique en faveur de la paix.
— (Radio.)
Stockholm, 3 mai. — Les organisateurs

de la réunion de Stockholm viennent d'ap¬
prendre, officiellement., par u naarticle du
journal VAvanti dont on leur a envoyé, un
long résumé télégraphique, que les socia¬
listes italiens, ainsi que leurs camarades
suisses, sont décidés à soutenir des thèses
intransigeantes et extrêmes.
L'organe central des socialistes officiels

de la Péninsule dit en substance : « Que les
mandataires du parti ne sauraient s'asso¬
cier ni ù un projet de reconstitution de i'In-
tœ-nationale sur les anciennes bases, ni à
des discussions relatives aux conditions de
paix. »

Lausanne, 3 mai. —- La Deutsche Tagcs-
zeitung annonce que les socialistes russes
ont réfusé d'entrer en négociations avec
Seheidemann à Stockholm.

EN ANGLETERRE

Conférence Impériale
Londres, 3 mai. — Le secrétaire des co¬

lonies communique officiellement à la pres¬
se le premier rapport sur la conférence im¬
périale de guerre, qui approche de sa fin.
Il indique tout d'abord qu'une partie de

ses travaux étant d'ordre strictement con¬

fidentiel, les résoluiions ne pourront pas
être publiées intégralement avant la fin. de
la guerre. Voici quelques-uns des points
qui peuvent être, sans inconvénient, rendus
publics.
Avant tout, la conférence est unanime à

penser que les institutions monarchiques
de l'Empire constituent la « clé de l'arciie
impériale ». *
Ensuite, vient la question des Indes. L'ai¬

de qu'elle a fournie à la métropole dans la
conduite de la guerre a été unanimement
appréciée. Le droit, des indigènes à un « self-
govoroment » a été généreusement pris en
considération.

(( COMPLICE »

Guillaume II n'a. pas de complice plu3
dangereuse que cette manie d'entrecouper
notre guerre de petites séances de pugilat
oratoire secret ou public.

Charles Maukras.
(Action Française, 3 mai 1917.)

»<m■■■!., j.u,, ,muvt T..

Le Parlement
Souverain

Le Pays a prêté ses enfants aux chefs
militaires, mais la démocratie souverai¬
ne n'a pas abdiqué en leur faveur.
Quoique en guerre, la France est tou¬

jours la France, nation libre, indépen¬
dante, maîtresse de ses destinées.
La République a fait appel au con¬

cours de tous ; les spécialistes militaires
ont été appelés à participer à la direc¬
tion de la guerre.

Demain, à la paix, on demandera le>
concours des spécialistes industriels,
parce que la nation sera d'autant plus
prospère que son mouvement industriel
sera plus intense.
Seion. les circonstances, le pays se

donne des directions appropriées, mais
jamais il ne reconnaît d'autre maître que
lui-même. Et c'est lui, seul maître, qui
demande à ses directeurs comment ils
ont géré ses intérêts.
A ces directeurs, de répondre. Le Par¬

lement, représentant la Nation, juge ; il
loue ou il blâme. Son verdict fait loi,
car le Parlement parie au. nom de tous.
A ce contrôle, des misérables s'oppo-

sent. Et des députés ayant très juste¬
ment demandé quelques renseignements
su-r l'offensive de Champagne, les enne¬
mis de la.République insinuent perfide¬
ment que le Parlement veut se mêler
d'affaires qui ne. sont pas de sa compé¬
tence.
Le Parlement veut savoir si les chefs

militaires n'ont pas ' '
Cette légitime curiosité

est — insistons bien sur ce point essen¬
tiel — un devoir commandé par l'intérêt
même- du paye.
Et quoi qu'en dise Ja Libre Parole,

la Chambre n'a pas mieux à faire-
Et q'uôi -qu'en dise M. Capus dans le

Figâro, là France ne se dénigre pas elle-
même on demandant comment est em¬

ployé k, . _ Français.
Henri Oig«

SUR TOUS LES FRONTS

De Violents Combats
sont engagés sur la ligne Hindenburg

Communiqués
COMMUNIQUE FRANÇAIS
Activité d'artillerie) et nombreuses ren¬

contres de patrouilles dans toute la région
du Chemin-des-Dames.
En Champagne, nous avons repoussé des

coups de main ennemis dans les bois à
l'ouest du Mont-Ccrnillet et sur les hau¬
teurs à l'est du Moiïi-Haut.
Dans cette dernière région, nous avons

réduit un îlot de résistance, dont la garni¬
son a été faite prisonnière. 9 officiers et
210 hommes sont ainsi tombés entre nos
mains.
Sur la rive gauche de la Meuse, nos dé¬

tachements ont pénétré dans les tranchées
ennemies, au bois d'Àvocourt.
Combats de patrouilles sur la rive droite

vers Damloup et Bezonvaux. Canonnade in¬
termittente en quelques peints du front,
notamment dans le secteur de Saint-Mihieï.

©©mmmmicsuë d'Orient
Lutte d'artillerie assez vive vers Huma et

dans la boucle de la Cerna où, dans la nuit
du 30 avril au 1er mai, les Russes ont re¬
poussé une reconnaissance ennemie.
Menas tir continue à être bombardée.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Un violent combat se poursuit sur tout

le front de la ligne Hindenburg, sud de la
Sensée à la route Acheviîie-Vimy. Nos trou¬
pes progressent et ont déjà enlevé un cer¬
tain nombre de fortes positions ennemies.

La Guerre Sous=Marii>e

NAVIRE AMERICAIN COULE
Le vapeur Vacuum, de Vacuum Oil Com¬

pany, a été coulé lors de son voyage de re¬
tour aux Etats-Unis. Onze hommes de
l'équipage et un lieutenant, réfugiés sur
une chaloupe, n'ont pas encore atterri.
— Le vapeur anglais Gena a été coulé

par une torpille lancée du haut d'un hydro-
p'.anq, au laTge d'Aldeburgh.
Pas de pertes de vies h déplorer. Par con¬

tre, tes canons du Gena avaient abattu un
autre hydroplane, dont l'équipage fut fait
prisonnier.
— L'n chalutier hollandais a amené à

Ymaidcn l'équipage naufragé de la barque
norvégienne Tele[on, chargée de bois pour
West Hartlepool. Le Tcléjôn avait été coulé
par les bombes incendiaires d'un submer¬
sible allemand. L'équipage de 12 hommes
avait ramé et navigué a voiles pendant 26
heures dans une barque ouverte.
Un autre chalutier, arrivé également à

Ymuidœ, a vu, près de Tarbot Bank un
zeppelin capturer la barque norvégienne
Royal. Le zeppelin descendit à fleur d'eau,
mit un bateau et plaça un équipage de prise
sur le Royal, qui fut emmené dans la di¬
rection de l'Allemagne.

COMITE SE GUERRE

Une réunion du Comité de guerre a eu
lieu, ce matin, à l'Elysée, sous la présiden¬
ce d:e M. Bohicaré.
Les ministres et sous-seerétaires d'Etat

se réuniront cet après-midi, à 1™ heures,
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
cai'é. "

La Guerre de Famine
Le Gouvernement Américain va resserrer
le blocus, en limitant ses exportations

Washington, 3 mai. — La façon dont las
Etats-Unis pourraient le plus efficacement
participer au Blocus, fut longuement et sé¬
rieusement discutée, hier, dans la confé¬
rence* tenue au département d'Etat, et à
laqwelle, car dehors de MM. Lansing et Red-
fj.eld, secrétaire an département du com¬
merce, assistait M. Arthur Balfour.
À cette conférence, il fut décidé que cette

semaine même, un projet de loi serait dé¬
posé au Congrès, donnant pleins pouvoirs
au président pour contrôler et limiter les
exportations américaines pendant toute la
durée de la guerre.

LIS NEUTRES

Washington, 3 mai. — M. Paul Ril/ler,
ministre d© Suisse, se rendit, hier, à Whife-
House, pour demander, au nom de son
gouvernement, quelques éclaircissements
sur les projets américains concernant le
blocus. Il lui fut courtoisement répondu
qu'actuellement, aucune précision ne pou¬
vait lui être donné®.

La Coopération Militaire
Londres. — U est probable que Les trou¬

pes américaines combattront en France.
L'amitié traditionnelle pour la France et la
svmpathie suscitée par les sacrifices de la
France sont si grandes que les désirs expri¬
més par les membres de la commission
française seront certainement pris en consi¬
dération.
Lorsque dimanche, le maréchal Joffre a

reçu à Washington les reporters américains
et que lecture leur eut été faite de ta. tra¬
duction du discours que leur adressait le
maréchal, les reporters qui d'habitude sont
toujours très froids, éclatèrent en applau¬
dissements tellement bruyants qu'on les en¬
tendait au dehors. Le noyau de la force ex¬
péditionnaire serait facilement trouvé dans-
la. garde nationale qui a passé siS mois dans
des camps à la frontière mexicaine. Les
experts estiment ^que cinq semaine® d'entraî¬
nement intensif suffiraient à mettre des sol¬
dats au point pour- pouvoir les envoyer au
front. Ils sont d'avis que cet entraînement
devrait être pratiqué près du front.
M. Roossveât a déclaré que lever une gran¬

de armée et l'entraîner d'apirès le système
actuellement en vigueur en Amérique don¬
nerait de mauvais résultats. Il serait préfé¬
rable d'envoyer en France de petites unités
qu'an entraînerait près do, front'

XI. Roose-velt vaudrait qu'on lui permette
de lever ses soldats le plus tôt possible et
qrj'eia leur donne l'instruction militaire, de
Franco .pour qu'on puisse les employer dès
que les généraux alliés estimeront qu'ils
peuvent rendre des:services.
L'effet moral, tant sur les alliés que sur

l'ennemi serait considérable.

Londres, 3 mai. —. Os télégraphie de
Washington au Morning 'Post :

Les nou-veiles suivant lesquelles le prési¬
dent Wilscm a donné sort assentiment à
l'envoi, en Frânce, d» trôu,j:es américaines,
sont prématurées. Véar.œàins, il y a-lieu
de prévoir que eès troupes savant, expédiée®,
bien qu'avec un petit retard, car les argu¬
ments en faveul" de leur .envoi sont trop
.puissants pour qu'on néglige d'en tenir
cQïftpfc£.

LA DIVISION RO0SEVELT
Londres, 3 mai. — De Washington, aux

Daily News :

L'opinion publique se prononce-en faveur
de l'envoi immédiat d'un corps expédition¬
naire on France. Elle semble l'emporter sur
la décision de l'état-major ; la décision fi¬
nale dépend des désirs qui seront exprimés
par les missions française et anglaise. Si
ces missions déclarent qu'au point de vue
sentimental la représentation de l'année
américaine sur le front produirait aujour¬
d'hui un plus grand effet que l'envoi de vi¬
vres aux Alliés, la division proposée par
M. Pmosevelt sera expédiée en France.

LES DELEGUES FRANÇAIS
Washington, 3 mai. — Le président Wil-

son a reçu hier, à la Maison-Blanche, M.
Yiviani et le maréchal Joffre. L'entretion a
duré plus d'une heure

Âti Mexique
DEMISSION DU MINISTRE

DE LA GUERRE

New-York, 2 mai. — Ls général Obregon, mi¬
nistre de la guerre du Mexique, vient de rési¬
gner ses fonctions à l'impreviste, immédiate¬
ment après avoir prêté serment devant le prési¬
dent Carranza.

Le IerMai en Allemagne
NOMBREUSES GREVES

Zurich, 3 mai. — Le Volltsrecht, de Zu¬
rich, écrit que bien qu'on ait, en Allemagne,
placé la classe ouvrière sous l'autorité mili¬
taire, des grèves nombreuses ont éclaté le
premier mai, dans diverses régions de l'em¬
pire germanique. Le journal voit là une
preuve évidente du mouvement révolution¬
naire qui se produit parmi les ouvriers al¬
lemands.

AUCUN DESORDRE

Genève, 3 mai. — On mande de Berlin à
la Gazelle de Francfort que le premier mai,
comme les deux années précédentes, le par¬
ti ouvrier, répondant à l'appel qui lui a été
adressé par les corporations allemandes et
le comité du parti social-démocrate, a re¬
noncé à chômer le premier mai.
A Dresde, comme partout dans le reste

de la Saxe, le travail a été esmptet le pre¬
mier mai.
On mande de Budapest, au même jour¬

nal, que le jour du premier mai, la capitale
hongrois© avait son aspect dominical. Les
fabriques, les magasins, les bureaux et
les écoles étaient fermés, fait qui ne s'était
jamais produit jusqu'à présent.
Un manifeste avait été adressé aux ou¬

vriers par le parti soeiâl démocratique, les
engageant, au nom de la solidarité, à con-
server à .cette fête du travail un caractère
digue, tout en manifestant un ardent désir
de paix.

LES MESURES DE POLICE

La. Voix du Peiipte de Mannheim annonce
nue la fabrique d'armés -et de munitions
ivutgaaù a été ©i^taEig^

On a donné 24 heures aux ouvriers pour
reprendre 1© travail et ils touchent, mainte¬
nant la même solda que les militaires. Les
trois-quarts des ouvriers ont repris le tra¬
vail.

EN AUTRICHE-HONGRIE

Amsterdam, 3 mai. — Le premier mai
s'est déroùlé à Vienne, dans le plus grand
(ialme. Les socialistes avaient organisé,
dans les différente quartiers de Vienne,
vingt-deux, réranions. On ne signale aueum
incident.
A Budapest, le chômage a été général.

Dans de nombreuses réunions, également
organisées par les soins du /parti socialiste
hongrois, une résolution a été votée en fa¬
veur d'e la paix immédiate, sans annexions.
Cette résolution enregistre avec satisfac¬

tion les déclarations du gouvernement aus¬
tro-hongrois, affirmant que la double mo¬
narchie mène une guerre purement défen¬
sive.

LES SOCIALISTES

Bâle, 3 mai.
écrit

Le Basler Nachrichten

« La Post publie un manifeste des con¬
servateurs libres protestant contre l'influen¬
ce grandissante des socialistes sur les déci¬
sions dit gouvernement. L'impression pro¬
duite par ce manifeste est que le parti des
conservateurs libres fait, actuellement, un
mouvement vers la droite.

Isxf<otsEsra.o.tlojra.sj

■— Comme suite à la noie communiquée hier
sur ie rapatriement dans lés régions libérées, le
ministre clô l'-intéiieur précise -qu'en ce qui con¬
cerne les réfugiés résidant actuellement à Pa¬
lis ou dans le "département de la Seine^ les de¬
mandes d'autorisations de retour destinées aux
préfets des départements libérés doivent être re¬
mises ou adressées « à M. le préfet de police ».

PARIS QUI S'EN VA

irneit Li Jini»
EST MORT

Encore un Parisien qui disparaît. Ernest
La Jeunesse a succombé à une douloureuse
affection de la gorge, dans une maison de
santé, où il avait du être transporté.
A divers titres, Ernest La Jeunesse repré¬

sentait le tout-Paris littéraire et mondain,
quoique ce dernier qualificatif semble assez
peu approprié.
C'est au Journal qu'il débuta par une suite

d'articles : Les Nuits et les Ennuis de nos
Contemporains. Ces débuts le mettent en ve¬
dette et, tout de suite, dans la fièvre de ses
vingt ans, il écrit l'Holocauste, où pleure
une grande douleur ; le Forçat honoraire,
où le paradoxe, régne sans discontinuer ;
Sérénissime, l'Inimitable, l'Imitation de no¬
tre maître Napoléon.
Entre temps, paraissent une serie â arti¬

cles. Pendant vingt-trois ans, Ernest La
Jeunesse traite des questions théâtrales au
Journal. C'est lui qui succède, pendant quel¬
que temps, à Catulle Mendàs. Et, quand
4 bel Ilermant n'exerce plus sa critique dra¬
matique, c'est encore Ernest La Jeunesse
qui apparaît.'

II donne cgalcmejit de longues éludés a
Comœdia Illustré, ainsi qu'à d'autres re¬
mies. . .

Il collabore au Petit Café, que I nsian
Bernard fit représenter si longtemps au Pa¬
lais-Royal. Et cette particularité du talent
de l'écrivain, malgré qu'étant la moins con¬
nue, ajoute encore à sa physionomie.
Sous son aspect hargneux, Ernest La

Jeunesse était -un tendre. Nombreux sont
les amis, les camarades, les indifférents,
qui recoururent à sa générosité de cœur.
Celui qui ne l'a point connu ne savait que

l'aspect cocasse du boulevardicr : ses com¬
plets achetés n'importe où, chez le premier
confectionneur venu ; ses chaussures qui
ressemblaient plutôt à des brodequins mi¬
litaires qu'à des bottines d'homme de let¬
tres ; ses cheveux peignés, ou même dépei¬
gnés à la diable ; ses bagues énormes^ qui
encombraient ses doigts, et sa figure où les
lèvres s'avançaient dans, une moue perpé¬
tuelle d'enfant bougon.
Partout on le rencontrait. A onze heures

chez Vetzel, à midi au Cardinal, à cinq heu¬
res au Napolitain, à huit heures, encore
bu Cardinal. Car c'est au café qu il écrivait
ses articles, c'est en dégustant son apéri¬
tif, et tout en bavardant avec des compa¬
gnons, qu'il lançait ses épithètes riches et
sonores.
Ernest I-a Jeunesse trouvait encore le loi¬

sir de courir les boutiques d'antiquaires.
Dans son rez-de-chaussée de la rue de Liège,
il entassait des collections nombreuses, et
diverses.
Je me souviens d'un de ces derniers sars

où, nous étions quelques-uns à l'accompa¬
gner. Dans sa chambre à coucher, le lit
tenait peu de place, comme un objet de peu
d'utilité. Mais, aux murs, des casques, des
sabres, tout un arsenal d'armes anciennes
étaient accrochés. Des miniatures en quan¬
tité tapissaient un coin de la chambre des
gravures anciennes leur faisaient vis à-vis.
Partout, sur les tables, par terre, ou sur
les meubles, des cannes richement et artis¬
tiquement ouvrées. Il possédait encore une
collection de médailles et de pièces de mon¬
naies qu'eussent envicc bon nombre de nu¬
mismates.
Et ses livres qu'il entourait d'un soin ja¬

loux. Et tout ce qu'il avait amassé dans ses
deux pièces de la rue de Liège, tout ce qu'il
aimait et qu'il chérissait( que sa mort va
jeter aux aualre coins des héritages.
Ernest La Jeunesse, journaliste, roman¬

cier, critiaue, auteur dramatique, collection¬
neur, boùlevardier, Ernest La Jeunesse,
homme de cœur, sensible et douloureux,
meurt à quarante-trois ans, après une vie
entièrement consacrée au culte des pelles-
lettres et des ,beaux-arts.
Et nous serons beaucoup à le regretter.

Marcel SERANO.

Eesurs© de Paris

On continue à constater une activité relative
sur j» marché, notamment en' coulisse. La ten¬
dance reste ferme.
Fanés d'Etals : Français 3 O'O. 01.50 ; 5 O'O,

S7.50.
Actions diverses : Est, 790. -- Lyon, 1.086. —

Midi, 814. — Orléans. 10B5. — Suez parts, 1033.
— Voitures, 262. —- Ouest-Llimiere, 93. _ piec-
fro-Métallm'&wl 1,695. — Forestière, 81. — Okla-

'11&. ~ Banaaa «•

LA RÉFORME DE L'AMIRAUTÉ

Sir Edward Carsen
si démissionnera pis
Londres, 3 mai. — D'importants chan¬

gements vont être apportés à l'organi¬
sation de l'Amirauté. Le principal sera,
dit-on, la création d'un état-major de
guerre analogue à celui qui fonctionna
au War Office.
On a reconnu, en effet, que les deux

« lords de la mer » qui ne sont que des
conseillers techniques, ont été, jusqu'ici,
trop absorbés par les détails de l'admi¬
nistration navale, et n'ont pas donné
suffisamment cle temps à la conduits
des opérations de guerre. Iï y aura don'e
"une nouvelle répartition des" fonctions.

La réorganisation sera faite par sir
Edward Carson, dont la démission ne
serait plhs envisagée, et sir John Jelli-
coe, sous le contrôle du. cabinet de
guerre et particulièrement du premier
ministre. — (Radio.)

a Bras Kûîiptis
Ma femme de ménage ee précipite dans

mon bureau, la mine bouleversée, la poi¬
trine •— et quelle poitrine — en tumulte.
D'une vois caesée et haletante, elle pro--
fère ces mots inattendus :

— Des sauvages demandent à parler à
Monsieur.
— Des sauvages?
— Oui, monsieur, et des vrais !
— B.aison de plus pour que je les re¬

çoive. Faites-les vite entrer.
Trois personnages quelque peu extraor¬

dinaires pénètrent dans mon « studio ».
lis sont vêtus comme tout le monde, mais
leur visàgo et leurs allures doivent cer¬
tainement faire retourner les gens dans la
rue.

L'un est un grand diable taillé en for¬
ces, qui marche drôlement sur le bord ex¬
térieur de la plante des piecls. Je reconnais
à son profil busqué, à son teint enivré à
ses cheveux plats et luisants, à la tristesse
grave de ses yeux, au pli amer de 6a lè¬
vre rasée, un spécimen de la race indienne
de l'Amérique du Nord.
A côte de lui un étrange petit bonhom¬

me a peine à s© tenir debout, sur des jam¬
bes grêles aux fémurs bizarrement arqués
en dehors; il a une tête comique de lièvre
épouvanté, tout en nez avec un frent et
un menton également fuyants; une mélan¬
colie profonde et une vive astuce se re¬
flètent tour à tour dans ses yeux mi-olos.
J'ai rencontré déjà cet être bizarre; je me
rappelle qu'il s'exhibait à la foire du
Trône; c'est un des rares survivants du
peuple aztèque qui habita jadis l'Améri¬
que centrale et une partie de l'Amérique
du Sud et qui a laissé les vestiges d'une
civilisation prodigieuse.
Derrière eux un olibrius court et mas¬

sif, avec une face couverte d'un poil de
griffon, tel qu'apparaîtrait le visage de
notre Albert Thomas s'il no réfrénait, par
un discret usage des pâtes épilatoires, l'ar¬
deur envahissante do sa barbe et de sa

chevelure. Indiscutablement, cet homme-
chien est un de ces Aïnos autochtones dee
îles nippones refoulés par les Japonais sui
la lisière des mers nordiques.
Sur un geste de moi qu'ils interprètent

exactement -comme une invite à parler,
l'Indien se présente :
■

— Je suis l'avant-dernier des Semino-
tes et je me nomme « Le Bison constipé ».
— Je suis le pénultième rejeton des Li-

cas et je m'appelle Tchuautepec, déclare
l'Aztèque.
L'Aïno est moins loquace, il grogn*

quelque chose de vague derrière le rideau
de ses moustaches floches.
Je salue.
— Je parlerai pour mes compagnons,

homme puissant, reprend le Bison consti¬
pé. Je serai bref. Nous avons appris, par
l'Esprit dont la voix sort d'une grande an¬
tenne fulgurante et court à traver-s le mon¬
de portée par les ondes de l'air, que beau¬
coup de peuples parmi les Visages pâles
ont décidé de rendre aux nations oppri¬
mées leur ancienne liberté et de restau¬
rer, dans leur antique splendeur, les ra¬
ces en décadence. Nous savons aussi com¬

bien la sagesse est appréciée dans les Con¬
seils de ton gouvernement, et que le moin¬
dre mot, échappé de tes lèvres entre deux
bouffées de ton calumet, est considéré com¬
me l'oracle des ancêtres. Nous te prions
donc de réclamer qu'on restitue, dans leur
indépendance et dans leur prospérité, nos
frères les Séminotes, les Aztèques et les
Aïnos. J'ai dit. »

Ces simples mots me jettent dans un en¬
thousiasme où se révèle mon impression¬
nable latinité, et, me rappelant la noble
péroraison par quoi M. Viviani vient de
clore son discours au Congrès américain :

a Nous périrons jusqu'au dernier, dis-
je, pour le triomphe de oette noble cause,
et les générations futures célébreront no¬
tre mémoire depuis le pays des grands
morses jusqu'à celui des Pingoins ! »
Et nous nous quittons ayant ainsi fixe

à jamais le Destin de quelques peuples.
Monsieur BADIN.

I^éc^olofgt®

C'est.'demain à huit heures et demie très
prédises, qu'aura lieu l'enterrement de la
femme de notre ami Georges Bazile.
Le cortège partira du VI. rue Jean ,Le-

dlaire. L'inhumation se fait au cimetière
de iPântiai-
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LeRadicalisme
allemand

LE (t. BERLINER TAGEBLATT »
ET LES REFORMES

Lo journal radical, le Berliner Tage-
blatt, l'un des plus grands journaux de
Berlin et de l'Allemagne entière, a for¬
mulé dans up récent article les princi¬
pales revendications des démocrates al¬
lemands.
L'article est signé d'un pseudonyme.

Mais on pense qu'il pourrait bien être
l'œuvre de M. Thèodor Wolff, qui est le
principal rédacteur politique du Tctge-
blatt, dont il fut, pendant plusieurs an¬
nées, le correspondant parisien.
Nous citons la plus grande partie de

cet important article :

La politique du <i juste milieu » est impos¬
sible à continuer après la guerre ; non
vraiment on ne la supportera plus ! A ta
rigueur, nous pouvons" admettre qu'on ré¬
quisitionne le légitimisme radical du comte
Jork pour la maintenir ; mais « l'utilitaris¬
me » de Bassermann, de Friedfoerg et de
von Zedlitz Neukirch n'a plus aucune va¬
leur. Parmi nos parlementaires, nous n'a¬
vons aucun Mirabeau et point de Tocq.ue-
■viile. Pour que la situation soit absolument
claire, nos députés doivent se rendre comp¬
te que, seul, un changement radical de no¬
tre système, politique peut nous amener à
un développement prospère. La défasse
causée par cette sanglante et horrible guer¬
re a obligé le peuple à s'unir, mieux que ne
l'ont fait les rigoureuses mesures prises
par les autorités. Qui peut savoir si cette
union du peuple ne dépassera pas l'heure
de la conclusion de la paix ? Deux grands»
partis se formeront alors ; nous ignorons
encore quel nom ils prendront : ce sera,
d'une part, les artisans du passé qui trou¬
veront que tout est pour le mieux et se re¬
fuseront à laisser toucher aux institutions
anciennes ; ils proclameront seulement
quelques formules académiques telles que
«( place aux talents », ce mot du chancelier,
et l'éloignement du chaos et des mauvais
« conseils » et d'autres illusions du même
genre. Ce sera, d'autre part, la démocra¬
tie, composée die millions d'individus de
tous rangs et de toutes classes sociales pour
lesquels la collaboration du peuple aux
affaires de l'Etat est un inébranlable credo,
pour lesquels l'axiome célèbre du vieux
reueribach est toujours juste : Malo htrbu-
ïentam libertalcm, qu-am quielum servitium
(Mieux vaut une liberté turbulente qu'un
esclavage tranquille).
Il n'est plus temps d'atermoyer, de finas¬

ser, d'aplanir, en face d'un cataclysme tel
que cette, guerre, qui. sépare irrémédiable¬
ment le passé de l'avenir. Avec celui pour
qui la valse ressassée depuis cent ans est
toujours aussi nouvelle et qui fredonne le
refrain de « l'avenir historique » qui nous
(attend, de la conservation intégrale dos
institutions de la Prusse et de l'Allema¬
gne, avec cet homme, dis-je, il n'est au¬
cune discussion, aucun compromis possi¬
bles, et nous devons le considérer comme
un ennemi, et nous avons le devoir die le
combattre. Et ce combat sera acharné. On
devra le mener, avant tout, contre ce faux
terrorisme qui a empoisonné toute notre
vie publique et qui faisait que jusqu'à au¬
jourd'hui, nous n'avons pu obtenir aucune
réforme religieuse, politique ou sociale dans
l'Etat comme dans l'Eglise. Il est impossi¬
ble d'obtenir quelque chose avec un pro¬
gramme académique et bureaucratique,
mais nous y arriverons à l'aide de réfor¬
mes du droit des ouvriers, de ce change¬
ment de système électoral tant désiré et de
quelque politesse dans l'interprétation de
l'égalité des droits. Des formules de ser¬
ment, plus précises que les anciennes, sont
devenues nécessaires. Nous voulons une ré¬
vision de la Constitution dans le sens d'un
gouvernement parlementaire ; nous vou¬
lons l'abolition de tous les privilèges de
naissance et de caste, ainsi que l'abolition
des lois d'exceptions ; nous voulons un to¬
lérance absolue* pour toutes les opinions et
toutes les nationalités ; nous voulons un
système électoral égal, secret et direct pour
l'élection de tous les corps de représentants
de l'Etat et de la commune ; nous voulons
le droit de vote pour toute femme en état
de gagner sa vie de façon indépendante ;
nous voulons la séparation absolue de l'E¬
glise et de l'Etat ; nous voulons la transfor-
mation de l'administration en y introdui¬
sant l'abandon du monopole juridique ;
nous voulons la reforme de nos méthodes
d'instruction par lesquelles notre peuple
n'aura pas seulement des connaissances po¬
sitives, mais saura, avant tout, développer
sa volonté, son sens critique et sa person¬
nalité ; nous voulons une sérieuse colonisa¬
tion'intérieure qui tiendra compte des inté¬
rêts du pays-an et de la petite propriété ;
nous voulons l'absolue liberté d'association
et le développement intensif do. l'assistance
sociale et' hygiénique1 pour les pauvres de
la classe ouvrière et de la classe moyenne ;
voici ce que nous voulons, parmi nombre
d'autres réformes intérieures.
Pour l'extérieur, nous voulons une po¬

litique intelligente et saine, une politique

d'entente européenne et universelle-^guidée
par l'idée du désarmement et du tribunal
d'arbitrage, et que conduira une diplomatie
complètement transformée et douée d'un es¬
prit nouveau.
Il est à peine 'Utile de souligner l'im¬

portance et la signification d'un tel ar¬
ticle publié par un journal aussi répan¬
du que* le Berliner Tageblatt, qui est
l'organe de la bourgeoisie éclairée et du
monde des affaires, comme des intellec¬
tuels.

les «las ministres fia Tzar
Les anciens ministres emprisonnés dans

la forteresse Pierre et Paul de Petrograd,
ont envoyé tout dernièrement une requête
au nouveau gouvernement dans laquelle ils
ont d-éclarô vouloir prêter, serment au nou¬
veau régime. Le gouverneraient a répondu
que, tant que l'instruction menée contre eux
ne serait pas close et que les tribunaux
n'auraient pas jugé sur leur soit, il ne pou¬
vait pas accepter leur serment.
L'instruction!, très volumineuse, se pour

suit normalement. C'est M. Louravieff, an¬
cien avocat à Moscou, qui la dirige. Il a
déjà établi le degré de responsabilité des ac¬
cusés. Les charges les plus sérieuses sont
celles accumulées contre l'ancien ministre
dq la guerre SoukomJinoff, puis viennent
MM. Tcheglovitoiï et Protopopoff.
La commission d'enquête siège quoti¬

diennement à la forteresse, pour interroger
les inculpés. Le premier interrogatoire de
M. Protopopolf a duré plus de (i heures ;
il en est* de même pour celui de l'ancien
président du Conseil, M. Eturinrer.
M. Protopopoff est très abattu ; par con¬

tre, M. Sturmer s'entête à ne pas vouloir
oublier ■ qu'il a été président du Conseil de
Russie. Aussi, chaque fois -que les gardes
Lui adressent la parole sans mentionner
tous ses titres, il les reprend et exigé qu'on
l'appelle : « M. le Président ».
Le conseil des délégués ouvriers et des

soldats a décidé de mettre M. Sturmer au
régime commun. Ainsi, on ne lui a.pporte-
ra*plus les repas du club des officiers, eonn-
me on le fait pour les autres ministres pri¬
sonniers, mais il sera obligé de manger l'or¬
dinaire des criminels.

Poup les Réformés
L'administration de l'Assistance publique

vient d'ouvrir dans les hôpitaux de Paris un
certain nombre de services de médecine an¬
nexes conformément aux décisions du Con¬
seil municipal de Paris qui a voté la créa¬
tion de 2.000 lits, destinés aux anciens mi¬
litaires réformés (n. 1 et n. 2) atteints d'af¬
fections des voies respiratoires et qui ne
peuvent être soignés chez eux. .

Dès aujourd'hui, les malades do cette ca¬
tégorie peuvent se présenter munis de leurs
pièces de réforme, dans les hôpitaux sui¬
vants en choisissant le plus proche de leur
domicile : Laênncc, Saint-Antoine,' Tenon,
Lariboisière, La Pitié et Bou-cicaut et, à
partir du 15 mai, à Cochm et Broussais.

«w^v»

Exposition de i'Écok «t la Guerre

M Slecg. ministre de l'Instruction publique
et des Beaux-Arts, inaugurera, le dimanche S
mai, à 10 heures du matin, l'exposition de l'Eco¬
le et la Guerre, à l'hôtel de la Ligue de 'l'En¬
seignement, 3, l'uogRécamie-r.
Cette exposition restera ouverte jusqu'au 50

mai. On pourra la visiter tous les jours, de 10
heures à midi et de 2 heures à 6 heures du soir.

La Sirti è_ limite
Une idée est lancée. Elle part d'une fort

bonne intention, mais elle pourrait bien
suivre un chemin qui la détournerait de son
but premier.
Les Anglais se servent, nous dit-on, d'une

carte postale du combattant. Sur cette car¬
te, sont imprimées différentes formules,
toutes destinées à donner aux familles les
renseignements indispensables sur leur sol¬
dat.
Je vais bien.
J'ai été interné dans un hôpital.
Malade et je vais mieux.
Blessé et j'espère être guéri bientôt.
J'ai reçu eu non reçu vôtre lettre, télé¬

gramme, etc.
Signature.
Date.
Cela ressemble assez aux lexiques' en

usage pour se comprendre entre étrangers.
Si cela satisfait nos amis les Anglais, qui

visent tant de choses en disant : AU right !
cela ne cadre guère avec notre tempéra¬
ment, plus bavard.
Puis, voici ce qui devient inquiétant, ceux

qui lancent le projet ajoutent que ce sera
simple, précis et suffisant. Ce « suffisant »
me l'ait, peur. On instituera bien la carte du
combattant en. période d'offensive, pour
ceux qui ne sont pas très habiles à tenir
une plume, mais ensuite, on ira plus loin.

Certains se plaignent de l'encombrement
postal. N'ayant personne pour qui trem¬
bla-, des gens affairés insinuent que si la
correspondance ralentissait entre les sol¬
dats et leur famille, la poste n'en marche¬
rait que mieux, le commerce et l'industrie
également, etc. Bref, on arrivera peu à peu
à considérer que la carte du combattant
est grandement satisfaisante à tous les
points de vue. De là, à.la rendre obligatoire,
il n'y a qu'un pas. Ce pas, on 1© franchira,
vous pouvez; en être, persuadés.
Je ne sais ce que les mères penseront do

cela. Je crois néanmoins ne pas me tromper
en déclarant que cette carte, si elle, deve¬
nait obligatoire, ne suffirait pas à leur af¬
fection angoissée. Cette seule joie de la let¬
tre, on la leur retirerait ? Il n'est pas ques¬
tion de cela, pour l'instant, c'est entendu,
mais qu'on nous rassure. Les éloges sur la
força morale des femmes et des mères qui
peuvent tout supporter, ne doivent pas être
suggérées par des projets dans te genre de
celui-ci-
La carte du combattant : soit, mais en

tant qfie moyen de rassurer les inquiétu¬
des, et alors, il nous semble qu'elle existe
déjà. La simjple carte,postale suffit à jeter
le mot qui rassure et rend l'espoir .— Fanny
Clar.

ira te Secours du XX*
Aujourd'hui, la dixième chambre correc¬

tionnelle, présidée par M. Leydet, va ren¬
dre son jugement dans l'affaire date des
Seooura du XX8 arromidisseament.
Sur la. plainte dru préfet d:e la Seine, M.

Farque, ex-secrétaire de M. Karclier, maire
du XX", était pcwsuivi par le parquet sous
l'inculpation d'àwwr détourné certaines
sommes destinées aux nécessiteux de l'ar¬
rondissement.

Aux Écoutes
Ce n'est point une sinécure que d'être af¬

fecté à la garde des prisonniers allemands
cantonnés au Creusot.
Les auxiliaires chargés die ce service ont

trente-cinq heures de service continu à as¬
surer ; ils sont nourris de médiocre façon ;
aussi, les médecins-majors ont-ils fort à
faire. ,

En ce qui concerne les permissions, les
malheureux auxis ne sont gas mieux parta¬
gés, voilà cinq et six mois que plusieurs
d'entre eux attendent les siept jours aux¬
quels ils ont droit de: par les circulaires du
ministre de la guerre.

%ww®

Une-petite requête. M. le sous-secrétaire
d'Etat au Service de Santé, que nous vous
présentons au nom de. tous les blessés en
traitement dans les hôpitaux de la région.
Ces soldats, qui arrivent du front, ont

un jour de sortie par semaine : encore ce
jour-là, doivent-ils rentrer à cinq heures
du soir. Ils souhaiteraient, pour ces beaux
jours d'o printemps, • rester un peu plus
longtemps dehors. Avec l'heure d'été, il fait,
clair jusqu'à huit heures, bientôt, ce sera
jusqu'à neuf. On comprend parfaitement le
désir de nos blessés'et'de nos malades.

Pif fi «If iiiïiil
Le docteur René Marage, chargé de cours

à la Sorbonne, 'vient de faire à l'Académie
de médecine une nouvelle communication
sur les surdités de guerre.
La surdité est «ne infirmité très commu¬

ne depuis trois ans. Sa propagation est due
aux explosifs puissants employés par. les
belligérants. Le docteur Marage, qui de¬
puis dix-sept ans, étudie les moyens do
guérir les sourds, a appliqué la méthode
qu'il préconise à de nombreux soldats, ob¬
tenant des résultats fort êrutéressaints. Il a
non seulement guéri des malades', mais il
a aussi, en mesurant avec son appareil et
de façon précise, l'acuité auditive, dépisté
des simulateurs, -et fait rendre justice à des
hommes vraiment atteints de surdité, et
qui, sous Tàdcusation de vouloir se dérober
au devoir militaire, étaient en, prévention
de Conseil de guerre.
Nous avons vu, hier, le docteur Marage,

qui a bien voulu noius exposer son systè¬
me et nous faire une fort intéressante con¬
férence sur la surdité de guerre.

« Pour certains médecins, nous dit-il, la
surdité de guerre est généralement curable;
il suffit de mettre les malades au repos.

« Ce n'est point exact. Si certaines surdi¬
tés disparaissent en effet au bout d'un ou
deux mois il en est d'autres qui malgré lo re¬
pos, subsistent et ne s'atténuent pas.

« A La Flèche, où é tait installé le centre de
rééducation auditive que je dirigeais, dieux
cents hommes environ ont été soignés par
moi et les résultats obtenus ont été très sa¬
tisfaisants.

LA SIRENE A VOYELLE

Avec mon appareil, la sirène à voyelle, je
mesure d'abord l'acuité auditive de chaque
individu, afin de suivre les progrès réalisés,
et je commence le traitement qui dure au
maximum deux mois, à raison de cinq mi¬
nutes par jour et par oreille. Si, durant la
première semaine, aucune amélioration n'a
été constatée chez un sujet c'est qu'il n'y
a rien à faire. •

« La sirène reproduit sur le tympan, avec
une intensité graduée, les vibrations fonda¬
mentales de la parole ; on peut, à volonté,
prendre comme source les vibrations d'une
des voyelles fondamentales ou, o, a, e, i
et expérimenter l'action de chacune de ces
vibrations sur l'oreille à l'état physiologi¬
que et à l'état pathologique.

« A La Flèche, tous les blessés que j'ai eus
m'étaient imposés. Ils arrivaient avec leurs
feuilles d'hôpital, leur diagnostic et leur de¬
gré de surdité signé par le spécialiste de la
région qui me les envoyait.

« A la fin du traitement, 68 0/0 des sourds
que j'ai, soignés purent rejoindre leur dé¬
pôt ; parmi eeux-là un grand nombre m'é¬
taient signalés comme très atteints, plu¬
sieurs comme incurables. Ces derniers se
divisent en deux catégories ; les. uns, 10 0/0,
étaient et sont restés complètement sourds ;
les autres, 22 0/0, sont arrivés à entendre
quand on leur parle près de l'oreille
Le traitement du Dr Marage n'est plus

employé dans les hôoitaux militaires. Cer¬
tains praticiens galonnés lui ont trouvé des
inconvénients et -cela a suffi pour qu'on
supprime la rééducation auditive à l'aide
de.la sirène à voyelle. On ne peut que le re¬
gretter. — Jacques Martray.

l/lopinn rame
La Virilité sans cesse rénovée

par les
PILULES SANYS

Qtse les AFFAIBLIS, les ANEMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour uns cause quelconque, ss
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PÎLULE8
SAiWS procurent, une source nouvelle de vigueur
et d'énergie inorale et physique.
Ce merveilleux spécifique est tsn puissant régéné¬

rateur des globules du sang.

On peut affirmer,, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.
Les PILULES SAN1YS n'ont absolument rien de

commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce Jour.

Seal Dépôt en France des PILULES SANYS :

LABORATOIRE BEA&OLAIR
31, Rue St'Ooni®, PARIS

Prm de la Boîte : 12 francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime â suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

Tous les Sports
■ CYCLISME

Le Grand Prix de .l'Heure. —- Dimanche
prochain, le vélodrome du Parc-des-Prinoes
va faire enfin sa réouverture. Bien qu'elle
fut annoncée depuis plusieurs semaines,
elle avait dû être remise 4 fois d,e suite,
à cause du mauvais temps. Mais mainte¬
nant, voici le printemps et le soleil qui se
décident à apparaître et dimanche, irrévo¬
cablement, les courses auront lieu au Parc-
dies-Princes. Au programme, nous aurons
une de ces magnifiques courses de demi-
fond qui ont toujours été la spécialité de la
grande piste d'Auteuil ; c'est le Grand Prix
de l'Heure, célèbre et classique épreuve qui
constituera le clou de la journée. Cinq sta-
yers s'y aligneront . les 3 Français Sérés,
Léon Didier et Parent ; le Suisse Suter et le
fameux américain Walthour ; ce sont peut-
être là les cinq meilleurs stayers du monde;
aussi celte course s'annonce-t-elle comme
formidable et d'une extraordinaire impor¬
tance. La réunion commencera à 2 heures
par de belles courses de vitesse et compor¬
tera, en outre, un second numéro intéres¬
sant : les » adieux de Beyl » le populaire
crack du Creusot, qui va partir pour Salo-
nique, s'attaquera au record des 5 kilomè¬
tres et disputera un match-poursuite con¬
tre trois sprinters se relayant. Plus de 50
coureurs figureront dans les diverses cour¬
ses de ga,la exceptionnelles.

Le© Revues
— Au dernier numéro du Mercure de France

(1er <mai) : un sonnet de Valé-Griffin, des por¬
traits d'officiers, par André 'Rouvcyre, extraor¬
dinaires de simplicité, de vérité et de généra¬
lité. la suite des souvenirs d'Albert Friande :
« En compagne avec la Légion étrangère », et
de nombreux articles et chroniques sur l'ac¬
tualité politique, littéraire, artistique,' scientifi¬
que et anecdotique, en France qt à l'étranger-.
Los Arts

Le n. 7 du Carnet des. Artistes contient un
article très clair de Michel Puy, sur l'œuvre de
Valottin. — M. Charles Morice" expose les idées
esthétiques de Mme Aline Lepage. M. Louis
Yauxcelles nous parle d'Odilon Redon.

Musique
Demain, à 4 heures, au théâtre Caumartin,

deuxième séance musicale. Au programme : le
baryton Aert's, Jeanne .Marais (soprano), Danitza
et Romana, danseuses. L'orchestre, composé de
premiers prix du Conservatoire, jouera Pupaazi
(suite d'orchestre) (Florent Schnîitt), Peer Gynt
(suite d'orchestre) (E. Grieg), etc.

L'Action Pilliis
ET SOCIALE

Locataires.

Les locataires de Versailles, au cours de leur
dernière assemblée générale, ont approuvé les
résolutions adoptées par le congrès des 8 et 9
avril eC présenté diverses revendications.

Action corporatîye.
Une délégation des charpentiers en 1er a été

reçue hier par la commission du ministère de
l'Armement.
Elle a exposé les revendications , de la cor¬

poration et notamment les raisons qui font
exiger par les charpentier un salaire de 1 fr. 10
de l'heure.
Le syndicat met à l'index le chantier Pantz.

fanions et Communiqués
syndicats

Cheminots (Paris-Est centraux). — A 18 h. 15,
Bcrfh'se du Travail, salle Bondy.
Cheminots (Paris-Etat rive droite). — A 20 h.,

Maison des Syndiqués, 67, rue Pouchet. Comi¬
té.
Serruriers. — A 21 h., au siège. Salaires.
Tourneurs en optique. — Commission, S h. 30,

au siège.
Com. int. d'action contre l'exploitation de la

femme. — A 21 heures, oom. ex., au sièga
Travailleurs municipaux, machines éiupatoi-

res, automobiles et ambulanciers. — A 20' heu¬
res, Bourse du Travail.
Fédération du bâtiment. — A 8 heures, au

siège. C. Ex.
PARTI 50CIALISTD

Groupe des femmes socialistes. — A 20 h. 30,
49, rue de Bretagne. Causerie sur l'Amérique
par Mme Cheftèle, docteur ès-sciences sociales,
professeur d'université à Northampton.
Comité d'Entente des Jeunesses socialistes de

la Seine. — A 20 h. 30, 40, rue de Bretagne.
Com. ex. Journal.

8® section. — A 20 h. 30, 3, rue de Courcclles.
10° sections. — A 20 h. 30, rue de l'Hôpital-

Saint-Louis, 5. C. Adm.
11e, Roquette-Marguerite. — A 21 heures, 95,

rue de Charonne. C. A. du groupe.
C. S. du 17». — A 20 h. 30, rue Damrémont,

106.
1.9' section. — A 20 h. 30, rue de Flandre,

42. C. Ex.
Kremlin-Bicêtre. — A 20 h. 30. Mairie.

DIVERS

Ecole des Hautes Eludes Sociales. — A 17 h.
30, M. Paul Otlet. Les problèmes internationaux
et la guerre.
Les Amis de Paris. — A 18 h. 30, mairie du

ta' arrond. Conférence.
Amis de Paris. — A 4 h. 30, à la mairie du 9'

rue Drouot, conférence par M. Camille Le Sen¬
ne,

ART ET ESTHETIQUE

Octilon ^edon
Il y en a dont l'âme est très malade. Ils

voudraient rêver doucement, sérieusement;
aux belles choses. Mais, hélas ! la guerre
est là, et on no peut pas ne pas y penser,
car la guerre fait des morts, tous les jours.
Oh ! par ces temps très civilisés, elles sont
bien malades, les pauvres âmes délicates
en mal de beauté.
Pauvres âmes, voulez-vous un remède

pour vous faire oublier, un moment, les
temps si cruels ? Allez voir l'exposition
rétrospective d'Odilon Redon (chez Ber-
nheim jeune).
Odilon Redon est un artiste d'une spi-

ritualité trè3 raffinée. Son œuvre de rêv«
emporte très haut, très loin.
Les fleurs d'Odilon Redon ont les cou¬

leurs des ciels d'aurore et de crépuscule,
elles ont un parfum : le parfum des rêve¬
ries mélancoliques très nuancées, très ai¬
guës, très fugitives.
Les compagnons spirituels d'Odilon Re¬

don sont Baudelaire et Edgard Poë. II esl
mystique et sensuel, mais il est peintre
avant tout. — G. A.

gardons pas nos disponibilités
IMPRODUCTIVES

Les reports sur le marché officiel de la
Bourse de Paris sont, en temps normal,
d'excellents placements à court terme et se
Chiffrent par l'emploi permanent de centai-
aies do millions de francs. Depuis que 1«
marché à terme est seulement ouvert aux
opérations ayant pour but la liquidation dieg
opérations restées en suspens au commen¬
cement cles hostilités, les capitaux trouvent
de moins en moins à s'employer c-n reporta
et il en sera de plus en plus de même, au
fuir et à'mesure que se restreindra le volu¬
me des positions à terme encore existantes;
Les Bans de la Défense Nationale sont

naturellement désignés pour remplacer les
reports comme jotacemenls temporaires.
L'ours échéances variées et rapprochées*,

à 3 mois, 6 mois et un an, permettent tou¬
tes les combinaisons d'emplois de capitaux
à court terme. En même temps, l'intérêt de
i 0/0 des Bons à 3 mois est égal à celui des
reports, tandis que aelui de 5 0/0, pour les
Bons à 6 mois et un an, lui est de beaucoup
supérieur.
En outre, — avantage appréciable — l'in¬

térêt des Bons est payé d'avance, étant don¬
né que les acheteurs n'ont à débourser que
99 0, 0 pour les Bons à 3 mois, 97,50 0/0 pour
les Bons à six mois et 95 0/0 pour les Bons
à un, an, lesquels sont tous remboursables
au pair de '100 0/0,, au moment de leur
échéance.
Les Bons de la Défense Nationale consti¬

tuent donc le meilleur des placements tem¬
poraires pour les capitaux disponibles. Ha
sont, en même temps, une ressource pré¬
cieuse pour le Trésor public, et l'aideht à
faire face aux dépenses exigées par la pé¬
riode décisive de la guerre.

Le BONNET ROUGE est l'organe dk
tous les groupes. et de tous les militanti
de gauche. Les amis de la République
sont ses amis.
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SIX,

I!n'y a plus ;

de côtes

On va où l'on vent, sans c'nanger de vitesse j
Types 1917, 15 H,'P., 6 cylindres

Vitesse 98 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante do
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à L'AGENCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GP.ANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram S7-27.

BRIOUETTAGE des POUSSIERS
Eutrepr. Decauvillc, 33, bd Saussaye, Neuilly,
offr. fabr. chez voue, à forfait-, superb. briquelte»

CONSEIL D'Ali
Si vous avez de l'eczéma, de

l'herpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,
voyez, dema>~i, l'avis qui parai'
ira à cet effet, sous la rubrique a
PILULES TRAJAN

Les Planches
®CHO®

M. Lucien Guitry réclamait hier, devant
la première Chambre du Tribunal 17.8S6
francs à M. Hertz, directeur de la Porte-
Saint-Martin et du Nouvel-Ambigu.
Voilà les faits :

. M. Lucie ri Guitry et M. Henri Hertz ont
au cours du dernier trimestre de 1915, fait
un contrat aux termes duquel M. Lucien
Guitry devait entreprendre une tournée 'dra¬
matique en Suisse, en Italie, en Espagne,
au Portugal, puis revenir par Bordeaux,
Toulouse, Montpellier, Nice, Cannes et Mar¬
seille. La durée de la tournée était fixée du
JO décembre 1915 aux premiers fours de fé¬
vrier 1Ô1G.
Le 27 janvier 1916, Mme Guitry tomba

malade à Lisbonne. M. Guitry adressait le
lendemain, de Porto, à M. Hertz, un télé¬
gramme ainsi conçu :
Jeanne, opération nécessaire. Faut arrê¬

ter tournée Bordeaux, où trouverons chi¬
rurgien nécessaire.
Cependant, le départ pour Bordeaux n'eut

vas lieu. M. Guitry resta quelques jours à
Lisbonne. Quant au personnel engagé. H dut,
rentrer à Paris, sans que les représentations
convenues fussent données à Bordeaux,
Toulouse, Montpellier.
M. Hertz reconnaît sa dette envers M.

Guitry, mais celle-ci, dit-il, ne s'élève qu'à
13.864 fr. 70, que j'offre de payer.
l.'affaire est venue devant la première

Chambre, présidée par M. Serein.
Après plaidoiries de M" José Théry, pour

M. J ncien Gutiry, et de M6 Fourcade, pour
M. Hertz, le Tribunal a rendu un jugement
donj, ces atendUs sont à détacher .-

... Attendu que, sans qu'il convienne de
rechercher si, en principe, les inquiétudes

que peut éprouver un acteur sur la santé
d'un de ses proches doivent être considérées
comme lo déliant de ses engagements, les
éléments de la cause démontrent cpi'en fait
l'état de santé de la dame Guitry ne pouvait
justifier de telles préoccupations, ni appa¬
raître comme l'obstacle prévu par l'article
1148 du .Code civil ; que l'affection dont elle
■était atteinte, une otite moyenne, ne pré¬
sentait pas, en elle-même, une réelle gra¬
vité ;
... Attendu qu'aucun cas de force majeure

•ne pouvant être invoqué, la responsabilité
de Guitry demeure entière ;
Que toutefois il est apparu des explica¬

tions produites que Hertz, renonçant à rien
retenir pour manque à gagner, se borne à
faire état des frais et dépenses plus haut
précisés ;
Que c'est, par suite, d'une somme de

13.684 fr. 70 centimes que Hertz reste dé¬
biteur envers Guitry.
Le Tribunal a condamné M. Hertz à

payer 13.684 fr. 70 centimes à M. Lucien
Guitry, condamné lui-même aux frais du
procès.

VÎ/i-WIi

Le fidèle et précieux volume annuel de
M. A. Joannidcs : la « Comédie française »,
vient de paraître, avec Vénumêration des
événements de Tan passé concernant la
maison de Molière. La Compagnie a eu la
douleur de perdre en 1916 Moùnet-Sully et
Febvre.

Montmartre traverse Veau cl s'en va fus-
au'à l'Odéon.
Notre second Théâtre-Français doit re>

prendre, ainsi que nous le disions avant-
hier, Le Ruisseau, de Pierre Wolff.
Or, le décor du second acte représente un

cabaret de nuit à Montmartre. Il y a des
soupeurs, des soupeuses, des élégantes de
la place Blanche, tout un mcr.de grouillant

et coloré, toute une foule caquetant, sautant,
buvant, dansant.
Pour ajouter encore au pittoresque de la

mise en scène, M. Gavault vient d'engager
«n chansonnier : Vincent Hyspa. Il y chan¬
tera ses dernières œuvres et cela no sera

pas le moindre attrait de cette reprise du
Ruisseau à TOdéon.

twvt»

Nous appr'enons'. lé mariage de M. Albert
Lambert fils, sociétaire de la Comcdic-Fran-
çaisc, avec Mme Odette Lëvi.
En raison des circonstances, la cérémonie

a eu tien, dans la stricte intimité, à la
mairie du premier arrondissement. Les té¬
moins de Mme Odette Lëvi étaient M. Puech,
ancien, ministre, député de la Seine, et M.
Jean Mouliérai, de TOpéra-Comique ; les té¬
moins de M. Albert Lqmbcrt fils étaient M.
Emile Fabre, administrateur général de la
Comédie-Française,. et Mme Weber, socié¬
taire de la Comédie-Française.

nw»

Les artistes faisant partie des spectacles
qui vont être donnés en Suisse par la Comé¬
die-Française partiront samedi avec M.
Emile Fabre, administrateur général.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 h. 30. La Favorite.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 39. Manon.
COMEDIE-FRANÇAISE, — S h. Le gendre de

M. Poirier ; L'EssayeUse.
ODEON. — S h. Fedora.
TR1ANGN-LYR1QUE. S b. Les Dragons de

Viilars. -,

ItaRT.E.SAlNT-MARÏix" T h. 4S, ta Jeunesse
de Lauis XIV (Hugiieiie!, Moreno, L. Gaulbiér).

NOUVEL-AMBIGU. - 8 te 30, Liti CAlbtri Bras-
Stnr, ïaae Piefiy).

GAITE. — 8 b„ Si j'clais Roi.
VARIETES. — 8 h. 15, Vn Coup de téléphone.
THEATRE SARAH BERNHABDT. — 8 h., Les

Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Witinlh-Law.
ATHENEE. — 8 h. 15, La Dame du Cinéma.
SCAI.A. -- 8 h-, Le Billet de Logement.
CHATELET. — S h., Dicte, roi des chiens poli¬

ciers.
GYMNASE. — 8 b. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — 8 ]i.. Madame. Sans-Gêne.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame et son filleul.
EDOUARD VU. — S h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — S h. 15, Le Nouveau

Scandale de Monte-Carlo.
GGRAND-GUICNOL. — 8 b. 30. Les Nuits du

Hampton-Club ; Ullu Réveillon au Pcrc- tachais c.
DEJAZET. — 8 b., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 43, Cdrminetla.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard è

Paris, revue
CAPUCINES. — S h. 30. Où campe-l-on ? revue.
CLÙNY. — 8 h. 30, La Charrette anglaise.
APOI.T.O. — 6 II.. La. Fiancée du Lieutenant.
ALBERT 1er. — 8 h- 15, Les Grands Jours.
IMPERIAL. -» 8 b. 30, A la Papa, revue.

Music-Halls « Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE. — SU. 30, La Revue dos Folies-

BErgévt.

MAYOL CHANTÉ CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

""OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. —8 b. 39, Que Suzanne n'en sache

rien I
BA TA-CLAN. — 8 b- 39, La Revue des Bobards.
GAITE-ROCUFCHOUART. -8 b. 30, Coaceri-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; Lo

Clown Antonio.
CIGALE — 8 b. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — S b. 30, Music-Hatl.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLF-PALACE. — 9 b., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (101 Marcadet 13-35). — 8 b. 30 :

Montéhus, Carmen Vildez, Marcolly, Simonne Sergy,
Myriame, Léo Ghenrn, Ciélia Robert, Dotmoy, etc.,
etc. 'Fauteuils : l fr.).
CHATEAU-D'EAU- - 8 h. SO, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirènç). - 3 b. 30 et

S b. 30, Revue et Concert.
PIE OUI CHANTE. —8 b. 30, Les Cbansonaiera

et 1917 7 — Oui, revue.
CAJDET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 b. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 b, 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON, — S b. 60, Tu ci-

failles le Barbelé, revue.

LA CHA'îMIERE. — 8 b. 30, Les Chansonniers et
Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — S b. 30, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, L'Aventure.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Chrislus avec orchestre et grand

orgue. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes do 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — La Femme aux yeux verts
(grand drame) ; Et l'on revient toujours (Cécile
Guyon.i ; Pour épouser Gaby (Gaby Morlai) ; Actuali¬
tés de la guerre (Reims, Soissons., etc., etc...

Courrier des spectacles

PORJ'E-SAINT-MARTIN. — La célèbre piècôd Alexandre Dumas, que la Porte-SainWMarlin
a si luxueusement montée, remporte tous les
soirs le iplus grand succès. La Jeunesse de
Louis XIV est tous les soirs interprétée par M.
Huguenot, Mme Moreno, XL Louis Gauthier.
Demain soir vendredi, et tous Jes soirs La

Jeunesse de Louis XIV. Matinée, Jeudis, diman¬
ches et fêtes.

NOUVEL-AMBIGU. — C'est; au Nouvei'-Ambigu,
en écoutant Liti, que les familles êont chercher
la belle et franche gaîté, la bonne humeur. C'est
Albert Brasseur, c'est Jane Pierly. c'est Numès
et Gaston Dubosc qui se chargent, avec quel
entrain, avec quelle fantaisie ! de ia leur don¬
ner.

Tous les soirs, Liti. Matinée jeudi, dimanches
et fêtes.

SCA.LA.. — Ce soir tes métros fonctionnent et
le s spectateurs seront nombreux pour applau¬
dir Marcel Simon, Gorby Etchepare et Lur-
vilfe i Mmes Civél. 1s. Fusier, et Mad.'James,
ainsi que les 6 nièces de Mme Hëloïse, dans leur
chœur de La Main d'Elienne, la joyeuse chan¬
son du Billet de Logement. - La location, sans
augmentation de prix, est ouverte de 10 à 20
heures.

MAYOL chante aux deux dernières, matin eJ
soir.

AU THEATRE FEMINA. —- Femina-Rcvue, le]
sera le titre de la revue de MM. Cefval, Gharley
et C. A. Carpentier, qui passera vendredi. Nous
avons dit hier que les protagonistes en étaient
Mistinguett, Ha'nry Baur et Maurice Chevalier,
auxquels il faut 'ajouter les noms de Rose Amy,
Rose Grau© et Elança de Bilbao, ainsi qu'une
distribution particulièrement importante, qui
réunira plus ds 50 je-Ues lerumes, distribution
que nous donnerons très prochainement en dé¬
tail. Fémina-Revue, que présentera Mme B. Ra-
sirni, comportera 2 actes et 18 tableaux d'un
luxe inouï et do la plus folle originalité. La lo¬
cation est ouverte des aujourd'hui pour la pre¬
mière. Elle est sans augmentation. (Tél. YV'agr.
29-78).

OMNIA. — Un grand film. — Jamais on n'au¬
ra vu un film plus joli que Echec au Roi, dont
le principal rôle est interprété par la comtesse
Denlice di Frasse. qui Ta joué au profil des
blessés italiens. C'est une délicieuse fantaisie,
dont une partie se passe sur un jeu d'échecs ;
on ne peut trouver chose plus gracieuse ni plus
délicate.
Comme toujours, ce superbe programme est

complété par les plus jolis films, des comédies
et des voyages et. par les actualités du front :
les Allemands en retraite, la vie renaît sur les
ruines, l'escadrille américaine.

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.
Pour trouver tous les soirs le

BONNET ROUGE chez soi, il n'en coûte
qu'un louis par an.

E>s j'iranl : Léor B/.yle.
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